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I 

A  Son  Excellence  Monsieur  le  Mi- 
nistre  de  la  Marine  et  des  Colonies, 
a  Noumea  (Caledonie). 

En  rue  de  Paris,  le  20  mai  4  8  7  5. 

Monsieur  le  Ministre, 

|j  a  fiottille  cTexploration  dont  Vo- 
^  tre  Excellence  a  bien  voulu  me 
donner  le  commandement  a  accompli 
la  premiere  partie  de  sa  tache. 


LES    RUINES    DE    PARIS. 


Si,  comme  le  veut  la  tradition, 
Noumea  doit  son  origine  a  une  colo- 
nic parisienne,  j'ai  retrouve  le  berceau 
de  nos  ancetres.  Pai  retrouve  la  plus 
belle,  la  plus  riche,  la  plus  celebre,  la 
plus  somptueuse  ville  du  vieux  monde , 
car  c'est  en  vue  des  mines  de  Paris 
que  j'ecris  cette  depeche.  Elle  sera  re- 
mise a  Votre  Excellence  par  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Invenies,  qui  a  eu 
la  gloire  de  poser  le  pied,  le  premier, 
sur  la  terre  que  nous  cherchions. 

Le  10  mai,  les  vents  ayant  subite- 
ment  tourne  du  sud-sud-est  au  sud- 
sud-ouest,  la  mer  devint  tres-grosse, 
le  barometre  descendit  au-dessous  de 
quatre-vingts  millimetres,  et  une  fu- 
rieuse  tempete  dispersa  les  batiments 
de  Fescadre.  Mes  craintes  etaient 
d'autant  plus  grandes  que  les  parages 
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dans  lesquels  je  naviguais  sont  incon- 

nus,  et  que  ma  fregate  derivait  sous  le 

vent  avec   une  vitesse  de  vingt-cinq 

noeuds  a  Theure.  Bientot,  Feau  pene- 

tra  jusque  dans  les  soutes,  defonca  les 

claires-voies  de  la  machine  et  menaca 

> 

d'eteindre  les  feux. 

A  midi,  etant  par  34°37'46"  de  la- 
titude nord  et  42°24'4o"  de  longitude 
est,  le  vent  s'abattit  tout  a  coup,  et 
des  courants  rapides  me  porterent  vers 
Test,  ou  nous  apercevions  la  terre. 
Deux  de  mes  navires,  la  Repertrix  et 
YEruo,  purent  alors  me  rallier,  et 
nous  avancames  avec  d'extremes  pre- 
cautions ;  la  sonde  accusait  six  brasses 
seulement,  et  nous  etions  entoures 
d'une  prodigieuse  quantite  de  rats, 
qu'il  fallut  disperser  a  coups  de  fusil. 
Enfin,  vers  deux  heures,  nous  jetions 
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Tancre  sur  un  tres-bon  fond  de.  sable 
fin,  dans  un  port  immense  et  sur.  Un 
large  fleuve  y  vers.ait  lentement  ses 
eaux,  et  sur  la  cote,  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  s'etendre,  un  rideau  d'ar- 
bres  touffus  nous  derobait  Miorizon.  Je 
donnai  Fordre  de  reunir  la  flottille,  et 
me  proposal  de  sojourner  pendant 
quelque  temps  dans  cet  endroit.  Mon 
equipage  avait  besoin  de  repos,  nous 
manquions  depuis  quinze  jours  de 
viande  fraiche,  et  Paviso  Eureka,  que 
je  vous  envoie,  reclamait  d'urgentes 
reparations. 

Je  Tavoue,  nous  ne  pensions  guere, 
a  ce  moment,  etre  aussi  pres  du  but 
de  nos  recherches.  Kortambert,  en 
effet,  dans  les  fragments  geographi- 
ques  si  savamment  restitues  par 
M.  Dartieu,  dit  d'une  maniere  posi- 
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tive  que  Paris  est  situe  a  environ  deux 
cents  kilometres  de  la  mer  *.  Mais, 
il  faut  bien  le  reconnaitre,  nos  erudits 
et  nos  geologues  sont  loin,  meme 
dans  leurs  hypotheses  les  plus  har- 
dies, d'avoir  exagere  l'incroyable  vio- 
lence du  cataclysme  qui  a  bouleverse 
tout  le  vieux  monde,  et  auquel  notre 
petite  ile  a  eu  seule  le  privilege  d'e- 
ehapper. 

Vers  cinq  heures,  pendant  que  l'e- 
quipage  etait  a  table,  notre  vue  fut 
attiree,  du  cote  de  la  terre,  par  des 
rlammes  et  des  tourbillons  de  fumee, 
qui  s'elevaient,  a  peu  de  distance  de 
nous,  derriere  le  massif  d'arbres.  Je 


i.  Kortambert,  Fragments,  edition  Dartieu, 
liv.  I,  ch.  7,  §  5.  —  Conf.  Meissas  et  Michelot, 
IV,  9,  ii  ;  lExpilly,  IX,  5,  3,  et  Malte-Brun, 
VI,  4,  7- 
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lis  aussitot  disposer  un  canot,  et  j'en- 
voyai  a  la  decouverte  douze  hommes, 
commandes  par  le  lieutenant  Invenies. 

lis  revinrent  le  soir,  a  neuf  heures 
dix-huit  minutes,  apportant  des  nou- 
velles  qui  firent  bondir  d'esperance 
tous  nos  coeurs. 

A  trois  ou  quatre  kilometres  de  la 
cote,  nos  hommes  avaient  trouve  une 
ville  d'aspect  miserable,  et  dont  les 
habitants,  au  nombre  de  deux  mille 
environ,  paraissaient  en  proie  a  une 
grande  agitation.  Les  rlammes  que 
nous  avions  apercues  de  loin  ache- 
vaient  leur  oeuvre,  et  trois  ou  quatre 
demeures  ne  presentaient  plus  qu'un 
monceau  de  decombres.  II  etait  facile 
de  le  voir,  1'incendie  avait  precisement 
choisi  les  moins  etroites  et  les  moins 
pauvres;  et,  comme  elles  ne  se  trou- 
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vaient  pas  reunies  sur  le  meme  point, 
on  etit  pu  croire  qifune  volonte  cri- 
minelle  les  avait  designees  a  ses  ra- 
vages. 

Les  naturels  accoururent  au-devant 
de  nos  marins,  puis  s'empresserent 
autour  d'eux,  parlant,  criant  tous  a 
la  fois,  s'escrimant  pour  les  voir  de 
plus  pres,  les  contemplant  avec  une 
avidite  enfantine.  Cinq  minutes  apres 
son  arrivee,  la  petite  troupe  etait  en- 
vironnee  d'une  foule  compacte,  dont 
les  regards  curieux,  F attitude  franche- 
ment  indiscrete  n'avaient  rien  de  me- 
nacant.  Quelques  mots  prononces  par 
le  lieutenant  Invenies  furent  aussitot 
compris,  et  on  lui  repondit  dans  une 
langue  qui  a,  comme  la  notre,  de 
frappantes  analogies  avec  le  francais. 

Les  mceurs  de  cette  peuplade,  que 


10  LES    RUINES    DE    PARIS. 

nous  avons  ete  depuis  a  me  me  de 
bien  connaitre,  offrent  d'etranges  con- 
trastes.  Au  sein  de  cette  tribu  sauvage, 
qui  semble  avoir  emerge  du  sol  dans 
ces  regions  inhabitees,  chez  ces  bar- 
bares  vetus  de  peaux  de  betes,  on  re- 
marque  des  vertus,  des  vices,  des 
gouts,  des  travers,  des  aspirations  qui 
sont  en  general  le  produit  des  civilisa- 
tions raffinees. 

Leur  grande  preoccupation  est  la 
recherche  du  plaisir.  Tout  leur  est 
occasion  de  fete;  sous  le  moindre 
pretexte,  ils  se  rassemblent  au  dehors 
ou  se  reunissent  les  uns  chez  les  autres 
pour  chanter,  manger,  boire,  danser, 
parler.  Tout  evenement  les  occupe  et 
les  amuse,  tout  spectacle  les  ravit. 
Bruyants,  bavards,  mobiles,  impres- 
sionnables,  ils  s'enthousiasment  sans 
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reflexion,  et  se  lassent  aussi  vite  qu'ils 
se  sont  engoues.  L'amour-propre  est 
leplus  saillant  de  leurs  defauts.  Tout 
ce  qui  brille,  tout  ce  qui  reluit  les  attire 
et  les  passionne;  la  vue  des  plumets, 
des  galons  les  affole.  Avec  cela,  bons, 
francs,  hospitaliers,  genereux,  braves, 
intelligents,  fins,  pleins  de  bon  sens 
meme,  tant  qu'il  ne  s'agit  pas  du  gou- 
Vernement  de  leur  petite  cite. 

Par  malheur,  c'est  la  le  sujet  habi- 
tuel  de  leurs  entretiens,  et  le  seul  sur 
lequel  ils  n'entendent  point  railleries 
ils  sont  cependant  parvenus  a  s'assu- 
rer,  au  moyen  du  renversement  perio- 
dique  de  leurs  chefs,  des  distractions 
qui  leur  sont  cheres  et  le  pretexte  de 
glorieux  anniversaires.  Sacrifiant  tout 
a  la  forme,  ils  se  preoccupent  plus  du 
titre  que  portera  leur  chef  que  de  la 
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maniere  dont  il  les  commandera. 
II  y  a  d'ailleurs  bien  d'autres  diffi- 
cultes  a  resoudre  pour  organiser  le 
pouvoir  chez  une  peuplade  ou  tout  le 
monde  brule  de  commander,  et  ou 
personne  ne  consent  a  obeir.  Les  plus 
modestes  revent  une  fonction  publi- 
que,  qui  leur  livre  au  moins  quelques 
subalternes  a  gouverner;  mais  tous, 
meme  les  plus  miserables  et  les  plus 
ignorants,  se  croient  parfaitement 
aptes  a  regir  la  tribu,  parlent  a  tort  et 
a  travers  des  affaires  de  la  cite,  emet- 
tent  des  idees,  des  theories,  des  prin- 
cipes  aussi  insenses  que  disparates,  et 
ne  les  voyant  pas  adoptes,  se  sentent 
envahis  par  un  imperieux  desir  de  re- 
volte.  Les  habiles  guettent  Toccasion, 
la  saisissent  a  Theure  voulue,  et  en  un 
tour  de  main  le  chef  est  renverse.  Ce 
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sont  alors  des  cris  de  triomphe,  des 
rejouissances  publiques,  des  prome- 
nades sans  fin  par  la  ville ;  on  se  feli- 
cite,  on  se  complimente,  on  s'em- 
brasse. 

Quand  nos  hommes  arriverent,  les 
naturels  etaient  au  soir  d\in  de  ces 
beaux  jours,  et  les  flammes  apercues 
par  nous  provenaient  de  quelques 
huttes  qui  avaient  ete  incendiees  dans 
la  bagarre.  De  ce  fait,  le  chef  de- 
trone  et  ses  deux  principaux  ministres 
se  trouvaient  sans  asile. 

Le  lieutenant  apprit  encore  que  ces 
revolutions  improvisees  avaient  lieu 
deux  ou  trois  fois  par  annee.  Mais, 
lui  dit-on,  celle-ci  serait  certainement 
la  derniere,  et  une  ere  indefinie  de 
calme  et  de  concorde  allait  commen- 
cer  pour  la  peuplade.  Elle  venait,  en 
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diet,  cTadopter  une  forme  de  gouver- 
nement  qui  limite  a  trente  jours 
Texercice  du  pouvoir,  et  statue  que 
tous  les  mois  la  cite  choisira  un 
nouveau  chef;  chaque  citoyen  devant 
ainsi  le  devenir  a  son  tour,  vivra- 
en  paix,  berce  par  eette  douce  espe- 
rance. 

Cet  expedient  ingenieux,  qui  sem- 
blerait  devoir  contenter  tout  le  monde^ 
n^est  point,  parait-il,  un  specifique 
aussi  stir  qu'on  serait  porte  a  le 
croire,  et  il  a  deja  ete  experimente 
plus  d'une  fois  sans  succes.  Tout  va, 
il  est  vrai^  a  peu  pres  bien  pendant 
un  mois ;  mais  le  chef  en  fonctions 
refusant  regulierement  de  se  retirer 
a  Pexpiration  de  son  mandat,  il  faut 
tou jours  une  revolution  pour  Parra- 
cher  du  trone. 


LES    RUINES    DE    PARIS.  I  0 

Les  femmes  envient  beaucoup  aux 
hommes  le  privilege  de  gouverner  et 
de  faire  des  revolutions ;  faute  de 
mieux,  elles  s'efforcent  de  dominer 
dans  la  hutte,  et  y  fondent  souvent 
un  despotisme  latent,  mais  incon- 
teste.  Impressionnables,  passionnees 
et  nerveuses,  elles  se  montrent  tour 
a  tour  bonnes,  douces,  caressantes, 
aigres,  taquines  ou  cruelles,  suivant 
Fetat  de  Patmosphere.  Elles  sont  spi- 
rituelles  et  fines,  mais  legeres,  futiles, 
fri voles  et  d'une  coquetterie  effrenee. 
Gracieuses,  freles,  dedicates,  mais 
affamees  de  plaisir,  elles  en  suppor- 
tent  les  fatigues  avec  une  energie 
inconcevable.  Le  plaisir  a  pour  elles 
toutes  un  attrait  instinctif  que  les  plus 
raisonnables  sont  parfois  impuissantes 
a   combattre,  et  elles  expriment  les 
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besoins  irresistibles  qu'entraine  cet 
etat  par  un  mot  qui  n'existe  pas  dans 
notre  langue,  le  verbe  pronominal 
«  se  distraire  » ;  quand  une  femme 
parle  de  «  se  distraire  »,  les  maris 
sages  baissent  la  tete,  et  attendent  que 
Faeces  soit  passe. 

Cette  peuplade  est  fort  attachee  au 
sol  quelle  occupe  depuis  un  temps 
immemorial,  et  tres-fiere  de  sa  petite 
cite.  On  se  disputa  Thonneur  d'y 
guider  nos  marins,  qui  durent  la  vi- 
siter en  tous  sens,  et  rencontrerent 
partout  l'accueil  le  plus  cordial.  On 
leur  vanta  aussi  la  beaute  des  envi- 
rons, et  par-dessus  tout,  Fimposant 
spectacle  que  presentaient  les  ruines 
d'une  ville  immense,  situee  a  .une 
demi-lieue  de  la.  Mais  la  journee  etait 
trop  avancee  pour  permettre  une  ex- 
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cursion  immediate;  le  lieutenant  ra- 
mena  done  ses  hommes  a  bord,  ou 
leurs  recits  nous  remplirent  de  sur- 
prise et  de  joie. 

Des  le  lendemain,  je  fis  annoncer 
ma  visite  au  nouveau  chef  que  les  na- 
turels  avaient  choisi. 

Je  descendis  a  terre  vers  trois  heu- 
res,  accompagne  de  mon  etat-major. 
Des  indigenes,  en\ro\Tes  au-devant  de 
moi,  nous  frayerent  un  passage  a 
travers  les  masses  pressees  de  la  foule, 
et  nous  conduisirent  jusqu'a  la  hutte 
occupee  par  le  chef,  ou  tout  avait  ete 
dispose  pour  unc  reception  solennelle. 
Des  gardes,  a  mine  hardie,  en  de- 
fendaient  les  abords,  et  Tephemere 
souverain  nous  y  attendait,  entoure 
de  ses  ministres. 

II  etait  couvert  d^ne  ample   peau 
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de  loup,  toute  constellee  de  coquil- 
lages,  de  verroteries  aux  couleurs 
varices,  et  de  menus  objets  en  cuivre 
poli  :  boucles,  anneaux,  clous,  agra- 
fes, colliers,  boutons,  grelots.  A  sa 
coiffure,  composee  d'aigrettes,  de 
plumes  et  de  panaches,  brillait  une 
ecaille  d'huitre,  dont  la  surface  na- 
cree  resplendissait  au  soleil.  Je  nVef- 
forcai  de  paraitre  ebloui  par  tant  de 
richesses,  ce  qui  rejouit  beaucoup  le 
chef,  sans  le  surprendre.  Ses  ma- 
nieres  ne  manquaient  cependant,  ni 
de  dignite,  ni  de  grace,  et  il  repondit, 
sans  le  moindre  embarras,  au  compli- 
ment que  je  lui  adressai. 

Nous  nous  mimes  en  route  a  pied, 
suivis  ou  plutot  escortes  par  la  ville 
tout  entiere.  Hommes,  femmes,  en- 
fants,  personne  n'avait  voulu  man- 
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quer  a  la  fete ;  et,  dans  de  grossiers 
chariots,  etaient  assis  les  malades  et 
les  infirmes.  Le  chef  remarqua  ma 
surprise,  la  prit  sans  doute  pour  de 
la  crainte,  et  chercha  a  me  rassurer, 
m'avouant  d'ailleurs  qu'aucune  puis- 
sance  humaine  n'etait  capable,  en 
pareille  circonstance,  de  retenir  ses 
sujets  au  logis.  Pour  toute  reponse, 
je  quittai  mon  sabre-,  et  j'ordonnai  a 
mes  officiers  d'en  faire  autant.  Notre 
pensee  fut  aussitot  comprise,  et  saluee 
declamations  enthousiastes  par  cette 
foule  joyeuse,  haletante  de  curiosite, 
qui  admirait  les  ornements  dores  de 
nos  costumes,  commentait  nos  moin- 
dres  gestes,  et  nous  serrait  de  pres, 
se  disputant  un  de  nos  regards. 

Nous  suivimes  pendant  une  demi- 
heure  environ  les  rives   verdovantes 


20  LES    RUINES    DE    PARIS. 

du  fleuve,  dont  la  largeur  parait  dou- 
ble au  moins  dc  ce  qu'elle  etait  du 
temps  des  Francais,  si  toutefois  Ton 
s'en  rapporte  aux  estimations  de  Du 
Laure  et  de  Joanne  *.  Enfin  nous 
gravimes  une  petite  colline,  et  arrives 
au  sommet,  un  meme  cri  sortit  de  tou- 
tes  nos  poitrines;  devant  nous  se  de- 
roulait  le  plus  imposant  tableau  qu'il 
,  puisse  etre  jamais  donne  a  Thomme 
de  contempler.  G'etait  bien  Paris,  nul 
de  nous  n'en  douta,  ces  mines  gran- 
dioses  etaient  bien  le  tombeau  de  la 
reine  du  vieux  monde.  Sa  tete  orgueil- 
leuse  plane  encore  au-dessus  de  ces 
espaces  desoles.  Dans  une  vallee,  dont 

i.  Du  Laure,  Fragments,  I,  3,  26;  Joanne 
Extraits,  VI,  9,  12.  —  Conf.  Varberet  et  Magin, 
IX,  2,  16;  Mentelle,  III,  7,  21  ;  Max  du  Camp, 
II,  27,  9. 
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nos  yeux  pouvaient  a  peine  embras- 
ser  Tetendue,  se  dressaient  pele-mele 
des  domes,  des  colonnes,  des  porti- 
ques,  des  fleches  elancees,  des  com- 
bles  immenses,  des  frontons,  des  sta- 
tues, des  chapiteaux,  des  entable- 
ments, des  cretes,  des  corniches ;  et  a 
notre  gauche  nous  voyions  se  profi- 
ler, fier  et  hardi  sur  le  ciel  noir,  le 
couronnement  de  Tare  triomphal  ele- 
ve  par  un  des  derniers  Poleons  de  la 
France  a  la  gloire  de  ses  armees.  Au- 
cune  secousse  n1a  done  ebranle  la 
grande  cite,  et  elle  doit  se  retrouver 
% telle  aujourd'hui  qu'elle  etait  il  y  a 
deux  mille  ans,  a  Theure  ou  s'est  pre- 
cipitee  la  gigantesque  avalanche  de 
terre,  de  cendres  et  de  sable  sous  la- 
quelle  elle  est  ensevelie. 

Nous  restames  longtemps  pensifs, 
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absorbes  dans  une  contemplation  muet- 
te.  Le  silence  s'etait  fait  autour  de 
nous,  comme  si,  quelque  habitues  que 
nos  notes  fussent  a  cette  vue,  sa  gran- 
deur produisait  toujours  sur  eux  un 
indefinissable  effet  de  terreur  et  de 
vertige.  lis  ignoraient,  pourtant,  que 
de  richesses,  que  de  merveilles,  que 
de  souvenirs  gisaient  sous  ces  mon- 
ceaux  de  sable,  sous  cette  plaine  aride, 
ou  ne  croit  qu'une  herbe  chetive  et 
jaunie.  lis  disent  qu'il  n'y  pleut  ja- 
mais et  que  le  ciel  y  reste  toujours 
voile;  une  crainte  superstitieuse  les 
empeche  dny  mener  paitre  leurs  trou- 
peaux,  et  le  plus  brave  n'oserait  s1}^ 
a  venturer  la  nuit.  lis  racontent  que, 
certains  soirs  d'orage,  la  vie  semble 
se  reveiller  dans  ces  abimes.  Des  my- 
riades  de  lueurs  phosphorescentes  ra- 
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sent  le  sol,  et  des  bruits  confus  reten- 
tissent  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Les  marteaux    retombent    sur    Ten- 
clume,  les  machines  sifflent,  les  me- 
tiers orient,  les  chevaux  hennissent, 
les  chariots  roulent  lourdement  sur  le 
pave.  Les  eclats  de  rire  se  melent  aux 
sanglots  etouffes,  les  plaintes  doulou- 
reuses  aux  ricanements  moqueurs,  les 
blasphemes  aux    chastes  prieres.  On 
entend  les  clameurs  de  l'orgie  et  les 
soupirs  des  vierges,  les  imprecations 
et  les  cantiques  sacres,  les  grincements 
de  dents  et  les  chants  joyeux,  les  ge- 
missements  sourds,  les  cris  desesperes 
et  le  murmure  des  voix  amoureuses, 
le  ciiquetis  des  chaines  et  le  bruit  des 
baisers,  les  monceaux  d'or  qui  s'ecrou- 
lent  et  les  ralements-de  la  faim.  Puis 
tout  a  coup  les  appels  stridents  du  clai- 
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ron  resonnent;  et,  dominant  le  tu- 
multe,  faisant  baisser  toutes  les  tetes, 
la  voix  grave  de  milliers  d'orgues  s'e- 
leve,  et  lance  dans  Tespace  des  sym- 
phonies funebres  qui  semblent  annon- 
cer  les  funerailles  de  tout  un  monde. 
Alors  peu  a  peu  les  feux  s'eteignent, 
le  silence  renait,  et  la  mort  reprend 
possession  de  son  empire. 

II  depend  de  vous,  Monsieur  le  Mi- 
nistre,  q^une  partie  de  ces  reves  de- 
viennent  des  realites.  Mais,  vous  le 
comprendrez,  et  Tesprit  si  eleve  de 
TEmpereur  ne  peut  manquer  de  s'as- 
socier  a  votre  pensee,  pour  qu'un  re- 
sultat  rapide  et  complet  soit  obtenu, 
il  faut  que  les  moyens  dont  je  dispo- 
serai  repondent  a  Timportance  du  but 
que  nous  nous  serons  propose. 
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J1ai  Thonneur  d'etre  avec  respect, 

de  Votre  Excellence, 

Monsieur  le  Ministre, 

le  tres-humble,  tres-devoue  et  tres- 
obeissant  serviteur, 

Amiral  baron  Quesitor. 


oA  {MONSIEUR 
L'QAmiral   "Baron    QUESITOR 

COMMANDANT 

LES  FORCES  MARITIMES   CALEDONIENNES 

DANS  LES  MERS   FRANCAISES 


II 


M  NISI  ERE  DE  LA  WAP.IKE 

Noumea. 

ET 

Ic  2Q  juin  48 y 5 

DES  COLONIES 

CABINET 

DU 

MINISTRE 

AT0  8j2  7 

iV.   2?.  Rappeler  ce  numeio 

en  marge  de  la  rd-ponse. 

Monsieur  l'Amiral, 


"ai  eu  Thonneur  de  commuoi- 
quer  a  TEmpereur  la  depeche 

datee  de  Paris  que  vousnVavez  adres- 

see  le  20  mai  dernier. 

3. 
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Sa  Majeste  a  bien  voulu  me  char- 
ger de  vous  transmettre  ses  felicita- 
tions, et  Elle  a  daigne  signer  hier  le 
decret  qui,  sur  ma  proposition,  vous 
£leve  au  grade  de  grand-croix  dans 
Tordre  imperial  du  Faucon  vert, 

Sa  Majeste  desire  que  le  deblaie^ 
ment  des  ruines  de  Paris  commence 
sans  retard  et  soit  poursuivi  avec 
toute  la  rapidite  possible.  Dans  cette 
intention,  Elle  place  sous  vos  ordres 
deux  regiments  d'infanterie  de  ligne  et  , 
trois  regiments  du  genie  militaire, 
formant  un  effectif  de  5,222  hommes, 
qui  seront  embarques  des  les  premiers 
jours  du  mois  prochain. 

L'inten  dance  met,  en  outre  a  votre 
disposition  : 

io,32i  pioches. 
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9,814  pelles. 
2,5o3  pinces. 

1.001  pics. 

6,062  balais  de  bouleau. 
3,602     —      de  bruyere. 

1.02  5    —     de  crins. 
6,206  brouettes. 
1,309  tombereaux. 

807  guerites. 
1,206  wagons  de  terrassement. 
3oi,837  kilos  de  rails, 

12,004  traverses. 
203,128  coussinets.   • 
71 1,902  boulons. 

127  niveaux  d'eau. 
142  mires. 

59  plaques  tournantes. 
24  grues  a  vapeur. 
19  balayeuses  mecaniques. 
201  locomobiles. 
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99  locomotives. 

1 63  appareils  telegraphiqucs. 

307  disqucs. 

29  boussoles. 

4,721  poteaux. 

1 1 ,  [  1 1  kilos  de  fil  de  fer. 

122  anes. 

6o3  mulets. 

3,ooi  chevaux. 

1 3  photographcs. 

II  a  ete  decide  qiTune  commission 
scientifique  serait  attachee  a  Texpedi- 
tion.  Elle  est  composee  de  trois  mem- 
bres  de  Tacademie  des  Beaux-Arts, 
trois  membres  de  Tacademie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  et  trois 
membres  de  Tacademie  des  Sciences. 
Vous  traiterez,  je  n'en  doute  pas,  ces 
venerables     savants    avec    tous    les 
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egards  qui  leur  sont  dus,  et  vous  vous 
inspirerez  de  leur  experience  et  leurs 
conseils. 

Recevez,  Monsieur  TAmiral,  Pas- 
surance  de  ma  consideration  la  plus 
distinguee. 

Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 

Comte  A.  Statarie. 


CA  SON  EXCELLENCE 
^MONSIEUR   LE  miNISTllE 

1)E  L INSTRUCTION  TUBLIQUE 

DES   CULTES 

ET  DES  BEAUX -ARTS 

A   NOUMEA  (CALEDOXIE) 


Ill 


A  Son  Excellence  Monsieur  le  Mi- 
nistre  de  V Instruction  publiqne, 
des  Cultes  et  des  Beaux- Arts,  a 
Noumea  (Caledonie). 

Paris,  le  3o  novembre  48  j 5 . 

Monsieur  le  Ministre, 


a  commission  scientifique  char- 
JUt!  gee  par  Votre  Excellence  cTex- 
plorerles  mines  de  Paris  a  longtemps 

4 
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garde  le  silence,  laissant  a  M.  Ta- 
miral  Quesitor  le  soin  de  tenir  le  mi- 
nistere  au  courant  de  tous  les  de- 
tails de  l'expedition.  Nous  desirions 
ne  vous  adresser  notre  premier  rap- 
port, que  quand  les  resultats  obtenus 
seraient  de  nature  non  -  seulement  a 
satisfaire  la  curiosite  du  public,  mais 
encore  a  fixer  l'attention  des  archeo- 
logues. 

Le  moment  est  venu  aujourd'hui,  et 
cfest  a  moi  qu'est  echu  l'honneur  de 
representer  la  commission  aupres.  de 
Votre  Excellence. 

Aucun  incident  n'a  trouble  notre 
traversee,  qui  a  ete  trop  rapide  pour 
nous  permettre  en  route  de  bien  im- 
portantes  observations.  Le  21  aout, 
nous  entrions  dans  le  port,  et,  moins 
de  trois  semaines  apres,  une  double 
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ligne  de  rails  reliait  les  ruines  a  la 
mer,  tout  le  materiel  etait  debarque, 
un  camp  immense  s'etendait  autour 
de  Paris,  et  le  deblaiement  commen- 
cait. 

^agglomeration  geologique  qui  re* 
couvre  Paris  est  loin  de  presenter  une 
surface  uniforme ;  des  sondages  ope- 
res  de  distance  en  distance  nous  ont 
permis  de  constater  que  si,  sur  certains 
points,  elle  s'eleve  de  trente-six  metres 
au-dessus  du  sol  primilif,  elle  s'abaisse 
aussi  parfois  jusqu'a  treize  et  quatorze 
metres.  Elle  est  formee  de  couches 
successives,  mais  qui  se  sont  certaine- 
ment  superposees  les  unes  aux  autres 
avec  une  rapidite  prodigieuse.  L'ori- 
gine  et  la  nature  de  ce  bouleversement 
resteront,  selon  toute  apparence,  des 
problemes  toujours  insolubles ;  cepen- 
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dant  la  forme  qu'ont  revetue  les  de- 
bris des  corps  organises  et  la  direction 
qu'aflectent  les  depots  mineralogiques 
revelent  a  Tceil  le  moins  exerce  une 
grande  irruption  venue  du  sud-est. 

La  masse  entiere  peut  se  diviser  en 
deux  parties  bien  distinctes. 

La  couche  superieure,  qui  ne  de- 
passe  nulle  part  cinq  metres,  est  com- 
posed de  terre,  de  cendres  et  de  sable, 
formant  trois  lits  d'epaisseur  inegale. 

La  seconde  couche  recele  les  ele- 
ments les  plus  varies. 

En  descendant  du  sommet  a  la 
base,  on  rencontre  d'abord  deux 
bancs  epais,  run  de  quartz  et  Pautre 
de  marne ;  ceux-ci  reposent  sur  un 
mince  gisement  de  calcaire,  auquel 
succedent  deux  puissantes  assises  de 
schiste  huitreux  et  d'argile  homardi- 
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fere.  Ce  dernier  systeme  est  caracte- 
rise  par  la  presence  d'une  quantite 
innombrable  de  coquilles  d'huitres  et 
de  poissons  fossiles,  tous  connus, 
d'ailleurs ,  de  nos  ichthyologistes. 
Nous  y  avons  retrouve,  entre  au- 
tres  debris,  ceux  de  X  Anguilla  tar- 
tar ea,  de  YAstacus  burdigalensis  et 
du  Goujo  friturins. 

Lafloreest  assez  riche,  et  elle  nous 
a  offert,  surtout  dans  les  couches  in- 
ferieures,  quelques  sujets  interessants 
d'observations.  Les  especes  les  plus 
abondantes  sont  le  laurier  (Laurus 
militaris)  et  le  camelia  [Camellia 
feminea),  tres-souvent  accompagnes 
de  petrifications,  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  feuilles  du  tabac  (Nico- 
tiaua  cigaretica)  et  de  Tabsinthe 
(Duct aria  Bicestriana) . 
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La  faime  ne  nous  a  fourni  Focca- 
sion  d'aucune  decouverte  importante. 
Cependant  les  ossements  du  Cams 
canichns  et  ceux  du  Felis  gouttierins 
sont  nombreux,  et  nous  avons  re- 
cueilli  une  tete  complete  du  Lepus  ci- 
veticus ;  mais  ces  animaux  sont 
decrits  deja  dans  nos  traites  de  pa- 
leontologie. 

Je  me  borne  a  enumerer  ici  les  faits 
les  plus  saillants  qui  ressortent  de 
nos  observations  •  ce  rapide  resume 
sera  tres-prochainement  complete  par 
un  memoire  detaille  que  mon  col- 
legue,  M.  E.  de  Beaupre,  se  pro- 
pose d'adresser  a  Tacademie  des 
Sciences.  Les  conclusions  en  sont  for- 
melles;  elles  infirment  quelques-unes 
des  donnees  historiques  admises  jus- 
qu^a  present,  et  donnent  une  solution 
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definitive  a  la  querelle  chronologique 
qui  divise  depuis  si  longtemps  les  ar- 
cheologues.  M.  de  Beaupre  demontre, 
en  effet,  avec  evidence,  que  la  grande 
revolution  geologique  par  laquelle  la 
France  a  ete  aneantie  s^st  produite 
vers  le  milieu  du  dix-septieme  siecle, 
et  au  plus  tard  vers  Tan  1700  de  Fere 
chretienne.  On  doit  done,  sans  hesi- 
ter,  regarder  comme  falsifies  ou  inter- 
poles,  dans  les  fragments  conserves 
d'auteurs  francais,  tous  les  passages 
qui  semblent  accorder  a  Paris  une 
plus  longue  existence. 

Les  ordres  de  Tempereur  nous  pres- 
crivaient  de  debla}rer,  avant  tout, 
Tare  triomphal  eleve  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Trois  jours  suffirent  a  ce 
travail,  et  le  glorieux  monument  sor- 
tit  intact  du  linceul  qui  Tenveloppait 
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depuis  trente  siecles.  II  nous  fut  alors 
donne  d'admirer  a  loisir  ce  chef- 
d'oeuvre  de  Parchitecture  antique,  au- 
quel,  sans  nul  doute,  s'adressent  ces 
beaux  vers  de  YAnthologie  fran- 
caise  : 

Leve-toi  jusqu'aux  cieux,  porte  de  la  l  victoire! 
Que  le  geant  de  notre  gloire 
Puisse  passer  sans  se  courber  2! 

Toutes  les  faces  du  monument  sont 
revetuesde  sculptures  d'uneconserva- 

i.Ces  troismotsetaientenleves  dans  l'original 
et  ils  ont  etc  ainsi  restitues  par  M.  Walken.  On 
se  rappelle  la  longue  discussion  qu'il  a  soutenue 
contre  M.  Laignes,  qui  preferait  :  «  Portique  dc 
victoire.  »  On  peut  consulter  sur  ce  point  : 
Lettre  de  M.  Walken  a  M.  Laignes,  an  sujet 
d'une  epigramme  attribute  a  Victorugo  et  inse- 
ree  dans  le  troisieme  volume  de  I'Anthologic 
franchise,  Noumea,  386o,  in-8°. 

2.  Anthologiefrancaise,  t.  Ill,  ch.  ier,  p.  286. 
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tion  parfaite.  Sous  la  voute,  haute  de 
vingt  metres,  une  multitude  de  noms 
graves  dans  la  pierre  etaient  destines 
a  conserver  le  souvenir  des  princi- 
pals victoires  remportees  par  les 
Francais ;  et  sur  trente  boucliers  pla- 
ces autour  de  Tattique  on  lit  les  noms 
de  leurs  generaux  les  plus  illustres. 
Nous  avons  etabli  sans  peine  cette 
distinction  si  importante.  Un  frag 
ment  de  Duruv  renferme  une  liste, 
des  principaux  chefs  francais  4,  et 
dans  le  nombre  figurent  les  dues  de 
Valmy,  de  Montebello  et  de  Gasti- 
glione,  dont  nous  avons  retrouve  les 
trois  noms  inscrits  sur  les  boucliers. 
Mais  Taction  du  temps  a  rendu  la 
plupart  de  ces  inscriptions  illisibles,  et 

i.  Recucil   general   des  historians  francais, 
t.  VIII,  p.  1 17. 
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nous  sommes  loin  d'avoir  reussi  a  les 
dechiffrcr  toutes,  Nous  ne  pouvons 
done  citer,  parmi  les  batailles,  que 
celles  de  : 

Kellermann. 

Lannes. 

augereau. 

Ney. 

Massena. 

Lafayette. 

Kleber. 

dumouriez. 

MURAT. 

Et  nous  avons  recueilli  seulement 
les  noms  des  generaux  : 

Valmy. 
montebello. 
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Castiglione. 
Elchingen. 

austerlitz  ]. 
Marengo. 
Wagram. 
Aboukir. 

Cet  arc  triomphal  et  Timmense 
avenue  qui  le  precede  composent 
Pentree  la  plus  grandiose  que  Tima- 
gination  ait  jamais  pu  rever  pour  une 
capitale ;  la  realite  Femporte  ici  sur 
les  recits  fantastiquesou  sontcelebrees 
les  merveilles  de  Babylone  et  de  Ni- 
nive. 

Large  de  cent  vingt  metres,  ornee 


1.  Joanne  (Extraits,  V,  IV,  109)  nous  ap- 
prend  que  le  nom  de  ce  general  fut  donne  a  un 
des  ponts  de  Paris. 
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de  parterres  rleuris,  de  bassins  et  de 
fontaines,  ombragee  d^arbres  seculai- 
res  dont  nous  avons  retrouve  les  ra- 
cines  transformers  en  lignite,  i'ave- 
nue  s'etend  a  perte  de  vue,  bordee 
dans  toute  sa  longueur  de  construc- 
tions ou  le  marbre  et  Tor  ont  ete  pro- 
digues. 

Mais,  ici,  une  difficulte  se  presen- 
tait.  Comment  expliquer  qu'un  n om- 
bre si  considerable  de  demeures  prin- 
cieres  ait  ete  reunies  sur  un  meme 
point  ?  Nous  sommes  arrives  a  resou- 
dre  victorieusement  cette  question. 

Gamier  de  Cassignac  raconte,  en 
effet,  qu'un  des  derniers  souverains 
de  la  France  ayant  du  reconquerir  les 
amies  a  la  main  le  trone  de  ses  an- 
cetres,  recompensa  le  zele  des  chefs 
qui  Tavaient  aide  dans  cette  lutte  par 
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le  don  d1  habitations  somptueuses  !. 
N'est-il  pas  naturel  de  penser  qiTelles 
furent  elevees  aux  environs  du  monu- 
ment consacre  a  la  gloire  des  guer- 
riers  francais,  et  qu'elles  en  devinrent 
en  quelque  sorte  l'annexe?  Nous  hesi- 
tions  cependant  a  admettre  cette  hy- 
pothese,  malgre  les  caracteres  de  vrai- 
semblance  quelle  presente,  quand  une 
interessante  trouvaille  epigraphique 
vint  lever  tous  nos  doutes. 

En  fouillant  le  sol,  vers  Textremite 
de  Tavenue,  un  sapeur  du  genie  de- 
couvrit  une  plaque  indicative  sembla- 
ble  a  celles  qui  figurent  a  Tangle  de 
nos  rues.  Elle  portait  ces  mots  : 

1.  Fragments  de  Vhistoire  dite  du  2  decem- 
bre,  dans  le  Recueil  general  des  historiens  fran- 
cais,  t.  IX,  p.  014. 
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AVENUE 
DES 

La  lumiere  etait  la,  ct  elle  ne  tarda 
pas  a  luire  a  nos  yeux.  Une  courte 
conference  nous  suffit  pour  restituer 
les  lettres  effacees  par  le  temps,  et 
completer  Inscription,  qui  doit  evi- 
demment  etre  lue  ainsi  : 

AVENUE 

DES 

GHEFS-ILLUSTRES. 

L'avenue  des  Ghefs-Illustres  abou- 
tit  a  une  vaste  place,  autrefois  deco- 
ree  avec  magnificence.  Mais  un  seul 
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de  ses  ornements  subsiste  intact  : 
c'est  une  immense  aiguille  formee 
d'une  seule  pierre,  haute  de  vingt- 
cinq  metres  et  entierement  couverte 
de  caracteres  que  nous  Savons  pu  de- 
chiffrer.  Nous  pensons  qu'on  doit  y 
reconnaitre  soit  un  ex-voto,  soit  un 
monument  religieux  eleve  a  la  me- 
moire  des  anciens  nantes  qui  inau- 
gurerent  le  commerce  par  eau,  reste 
toujours  si  actif  sur  la  Seine.  La 
situation  de  cette  place  au  bord  du 
fleuve,un  fragment  d 'inscription  ainsi 
concu  : 


ERE  DE  LA  MARINE 

et  les  debris  de  nombreuses  colonnes 
rostrales,  tout  concourt,  en  effet,  a  de- 
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montrer  que  les  interets  et  les  services 
de  la  navigation  fluviale  se  centrali- 
saient  en  cet  endroit. 

Une  precieuse  decouverte  resulte  de 
ces  constatations  et  de  Pimpossibilite 
ou  nous  sommes  de  comprendre  un 
seul  mot  a  l'ecriture  s}rmbolique  dont 
le  monolithe  est  revetu.  Nous  y 
voyons  la  preuve  que  chez  les  Fran- 
cais,  comme  chez  beaucoup  d'autres 
peuples  de  Fantiquite ,  les  pretres 
avaient  une  langue  speciale,  connue 
des  inities  seuls  et  inintelligible  pour 
le  valgaire.  J'ajoute,  fait  dont  la  haute 
portee  n'echappera  pas  a  Votre  Ex- 
cellence, que  M.  N  air  an  a  cru  re- 
connaitre  dans  ces  mysterieux  carac- 
teres  une  vague  ressemblance  avec 
l'ecriture  hieratique  des  Egyptiens 
primitifs. 
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J'ai  Thonneur  d'etre  avec  respect, 
de  Votre  Excellence, 

Monsieur  le  Ministre, 

le  tres-humble,    tres-devoue  et  tres- 

obeissant  serviteur, 

« 

L.  Le  Rouge, 

Membre  de  lTnstiur, 
Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 


QA  SON  EXCELLENCE 
{MONSIEUR    LE    <£MINISTRE 

T>E  L  INSTRUCTION  TUB  LI  QUE 

DES  CULTES 

ET  DES  BEAUX- ARTS 

A  NOUMEA  (C  ALE  D  OX  IE) 


IV 


A  Son  Excellence  Monsieur  le  Mi- 
nistre  de  V Instruction  publique, 
des  Cultes  et  des  Beaux-Arts,  a 
Noumea  (Caledonie). 

Paris,  le  28  deccmbre  48 7 5. 

Monsieur  le  Ministre, 


^  epuis  la    date    de   son  dernier 
rapport,  la   Commission  scien- 
tifique  des  ruines   de  Paris  a  pour- 
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suivi  activement  son  oeuvre.  Mais 
les  gelecs  et  les  neiges  sont  venues 
nous  creer  un  obstacle  assez  serieux, 
et  dix  journees  ont  ete  employees  a 
installer,  tant  bien  que  mal,  dans  les 
edifices  deblayes,  nos  travailleurs, 
jusqu'ici  loges  sous  la  tente. 

Cependant,  malgre  la  lenteur  rela- 
tive avec  laquelle  nous  avancons  main- 
tenant,  le  chemin  parcouru  pendant 
le  mois  de  decembre  nous  a  liyre  des 
secrets  precieux  et  aussi  d'embarras- 
sants  problemes. 

En  quittant  la  Place  de  la  Naviga- 
tion, on  rencontre  a  gauche  une  voie 
importante,  qui  est  bordee  d'un  cote 
par  des  maisons  precedees  d'arcades 
couvertes,  et  de  Tautre  par  un  jardin 
tres-etendu  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core atteint  Textremite. 
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Nous  savons  par  Max  du  Camp  * 
que  les  jardins  etaient  fort  rares  dans 
Tenceinte  de  Paris  ;  notre  premiere 
pensee  fut  done  que  cet  immense  es- 
pace  avait  du  servir  de  cimetiere,  et 
les  fouilles  partielles,  executees  un  peu 
au  hasard  sur  divers  points,  ont  con- 
flrme  cette  supposition. 

Plusieurs  tombes  existent  encore. 
Dans  celles  que  nous  avons  ouvertes, 
toutes  traces  de  corps  organises 
avaient  disparu  sous  Faction  des  sie- 
cles ;  mais  le  groupe  et  la  statue  qui 
surmontaient  deux  d^entre  elles  etaient 
encore  en  parfait  etat  de  conservation. 

Le  groupe  est  compose  de  trois 
personnes  :  un  homme  vigoureux  et 
deux  jeunes  gens,  ses  fils  sans  doute  ; 

- 
1.  Fragments,  I,  9,  3j. 
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tous  trois  luttent  en  desesperes  contrc 
des  serpents  qui  les  tiennent  enlaces. 
Nous  ne  possedons  aucun  renseigne- 
ment  sur  le  terrible  accident  qui 
couta  la  vie  a  cette  famille,  et  la  si- 
tuation geographique  de  Paris  ne 
permet  guere  d'admettre  que  des  ser- 
pents de  cette  taille  aient  jamais  pu  y 
vivre  en  liberte ;  ceux-ci  s'etaient  done 
echappes  sans  doute  de  quelque  me- 
nagerie, et  n'ont  ete  repris  qu'apres 
avoir  immole  ces  trois  innocentes  vic- 
times. 

La  statue,  sculptee  egalement  dans 
le  marbre,  represente  un  remouleur 
occupe  a  aiguiser  un  couperet  sur  une 
pierre.  La  tete  est  belle  et  expressive; 
mais  nous  ne  saurions  dire  par  suite 
de  quelle  circonstance  exceptionnelle 
on  eleva  un  tombeau  de  marbre  blanc 
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a  un  homme  d'une  condition  si  hum- 
ble, et  qui  semble  avoir  a  peine  pos- 
sede  de  quoi  s'acheter  des  vetements. 
Peut-etre  faut-il  y  voir  le  heros  popu- 
laire  de  quelqu'une  de  ces  insurrec- 
tions politiques  si  cheres  aux  Pari- 
siens. 

De  ['autre  -cote  de  la  rue,  le  de- 
blaiement  des  arcades  ne  nous  a  fourni 
qu\ine  seule  decouverte  digne  de  figu- 
rer  dans  ce  rapport. 

Au  milieu  d'une  petite  place  qua- 
drangulaire,  gisait  renversee  une  sta- 
tue equestre  en  bronze.  Le  cheval,  aux 
formes  massives,  supporte  une  jeune 
fille  maigre,  frele,  delicate,  revetue 
d'une  armure  de  fer,  et  coiffee  d^ne 
couronne  de  laurier.  Elle  se  tient  de- 
bout  sur  les  etriers,  et  sa  main  droite 
agite  un  drapeau.  Au-devant  du  pie- 
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destal  de  granit,  une  inscription  tres- 
Courte  est  devenue  illisible. 

Ce  singulier  monument  constitue 
une  enigme,  -dont  nous  avons  renonce 
a  penetrer  le  sens. 

Ami  d'etudier  la  femme  de  plus 
pres,  nous  Favons  fait  separer  du 
cheval,  et  dans  la  cavite  ainsi  ou- 
verte,  on  a  trouve  ces  mots  traces  a 
la  craie  :  Republique  francaise.  Pu~ 
celle  d' Orleans  \  phrase  inexplicable, 
qui  complique  le  probleme  au  lieu  de 
Teclaircir. 

Nous  eumes  a  ce  sujet  de  nombreu- 
ses  conferences.  Bien  des  hypotheses, 
parfois  fort  ingenieuses,  furent  pro- 
posees,  discutees,  ecartees,  puis  re- 
prises, approfondies  de  nouveau, 
modifiees  et  enfin  rejetees.  Desespe- 
rant  d'arriver  a  une  solution  satisfai- 
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sante,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire 
emballer  la  statue,  et  de  Fexpedier  a 
Noumea,  en  souhaitant  qu'elle  soit 
sonmise  a  Texamen  de  nos  collegues 
de  Flnstitut. 

J'ai  Thonneur  d'etre  avec  respect, 

de  Votre  Excellence, 

Monsieur  le  Ministre, 

le   tres-humble,  tres-devoue  et  tres- 
obeissant  serviteur, 

J.  Lepere, 

.Membre  de  1'Institut, 
xVcademie  des  Beaux-Arts. 


* 
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INSTITUT    IMPERIAL    DE   CALEDONIE 


SECTION  DES   BEAUX-ARTS 


COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE  DE  LA  SEANCE 
DU  17  MARS  4876. 


Presidence  de  M.  Duparc. 


SSSi  LE   President.   La  parole  est 

01! 


|a  M.   le  rapporteur  de  la  com- 
mission chargee  <f  examiner  la  statue 
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equestre  trouvee  dans  les  ruines  de 

Paris. 

M.  Legendre,  rapporteur.  Avant 
de  vous  faire  connaitre  les  conclu- 
sions auxquelles  s'est  arretee  la  com- 
mission, je  crois  devoir  vous  exposer 
sommairement  les  trois  hypotheses 
qui  restaient  en  presence  au  moment 
ou  elle  a  prononce  la  cloture  de  ses 
debats. 

Suivant  quelques-uns  de  nos  colle- 
gues,  la  statue  que  vous  avez  sous  les 
yeux  represente  une  de  ces  femmes 
guerrieres,  connues  dans  Tantiquite 
sous  le  nom  d'Amazones. 

Mais,  repondaient  les  adversaires  de 
cette  opinion,  la  statue  est  bardee  de 
fer,  tandis  que  le  costume  des  Ama- 
zones  consistait  presque  uniquement 
en  une  courte  cuirasse.  Sous  un  autre 
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rapport  encore,  la  statue  est  trop  com- 
plete, car  tout  le  monde  sait  que  les 
Amazones  se  faisaient  couper  la  ma- 
melle  droite,  qui  les  eut  genees  dans 
le  maniement  de  Tare.  Enfin,  aucun 
des  mots  ecrits  a  Tinterieur  du  monu- 
ment ne  saurait  leur  convenir. 

Cette  inscription,  ajoutaient-ils,  doit 
etre  notre  principal  guide,  et  elle  ren- 
ferme  en  effet  tout  ce  que  nous  cher- 
chons.  Si  Ton  rapproche  les  uns  des 
autres  trois  passages  compris  dans  les 
fragments  de  Thiers,  de  Micheiet  et 
de  L.  Blanc  j,  on  ne  peut  douter  que 
les  Francais  aient  ete  gouvernes  pen- 
dant quelques  annees  par  une  femme 
nominee  Republique.  N'est-il  pas  tout 
naturel  qu'une  statue  lui  ait  ete  elevee, 

i.  Recueil  general   des  historiens  francais, 
IV,  9,  ii ;  V,  7,  8;  VII,  12,  3. 
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et  qu'elle  y  soit  representee  a  cheval, 
revetue  d'une  armure  et  couronnee  de 
lauriers? 

Cette  seconde  opinion  ralliait  plus 
de  partisans  que  la  premiere,  sans 
pourtant  satisfaire  encore  la  majorite. 
En  admettant  meme,  objectait-on, 
la  realite  du  fait  historique,  le  debut 
de  rinscription  indique  peut-etre  seu- 
lement  que  la  statue  a  ete  erigee  sous 
le  regne  de  cette  Republique,  et  c'est 
alors  la  seconde  ligne  qui  doit  nous 
fournir  Implication  du  probleme. 

Minerve,  deesse  de  la  guerre,  est  le 
plus  souvent  representee  armee  de 
toutes  pieces,  le  bouclier  d'une  main 
et  la  pique  de  F  autre.  Sans  doute,  le 
casque  manque  :  mais  n^ublions  pas 
que  Minerve  disputa  la  pomme  d'or 
a  Junon  et  a  Venus  sur  le  mont  Ida*, 
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les  Francais,  dont  la  galanterie  etait 
passee  en  proverbe,  n'ont  pas  voulu 
cacher  ce  charmant  visage  sous  un 
casque;  ils  ont  laisse  a  decouvert  la 
seule  beaute  qu'ait  jamais  montree  aux 
mortels  la  chaste  deesse  qui  punk  les 
regards  indiscrets  de  Tiresias  en  le 
privant  de  la  vue,  et  qui  conserva 
toujours  sa  virginite. 

Cette  troisieme  lrypothese,  basee 
sur  la  traduction  litterale  des  deux  li- 
gnes  tracees  sans  doute  par  Tartiste 
lui-meme,  s'inspire  en  outre  des  don- 
nees  scientifiques,  historiques  et  artis- 
tiques  les  plus  incontestees ;  c'est  celle 
qui  a  prevalu  au  sein  de  la  Commis- 
sion. 

Elle  pense  done  que  la  statue  en- 
vbyee  de  Paris  represente  une  Mi- 
nerve,  et  qu'elle  a  ete  fondue  dans  la 
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ville  cTOrleans,  sous  le  gouvernement 
de  la  reine  Republique. 

En  consequence,  elle  exprime  le 
voeu  qu'une  demande  soit  adressee  a 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de 
1' Instruction  publique,  sollicitant  le 
don  de  cette  Minerve  antique,  pour 
remplacer  le  buste  moderne  qui  orne 
la  salle  de  nos  seances. 

Ges   conclusions   sont   adoptees   a 
Tunanimite. 


04  SON  EXCELLENCE 
^MONSIEUR    LE    miNISTRE 

"BE  L  INSTRUCTION  TUB  LI  QUE 

DES   CULTES 
ET  DES  BEAUX -ARTS 

A   NOUMEA  [C  ALE  DOME) 


VI 


A  Son  Excellence  Monsieur  le  Mi~ 
nistre  de  V Instruction  pnbliqne, 
des  Cnltes  et  des  Beaux-Arts,  a 
Noumea  (Caledonie). 

Paris,  le  2  mars  4876. 


Monsieur  le  Ministre, 


ous    avions    assez    tristement 
commence    Tannee,    attendant 
Tarrivee  du  Scrutatrix  qui  n'est  entre 
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en  rade  que  le  8  Janvier  •  mais  des  le 
lendemain,  notre  venerable  doyen  nous 
faisait  connaitre  en  seance  solennelle 
les  distinctions  accordees  a  chacun  de 
nous.  G'est  done  par  Pexpression  de 
nos  bien  sinceres  remerciments  que 
debutera  cette  fois  notre  rapport,  et 
nous  prions  Votre  Excellence  de  vou- 
loir  bien  transmettre  a  PEmpereur 
Thommage  de  notre  respectueuse  gra- 
titude. 

Les  decorations  accordees  a  Parmee 
lui  ont  ete  distributes  par  M.  Pamiral 
Quesitor,  apres  une  grande  revue, 
pendant  laquelle  le  nom  de  Sa  Majeste 
a  ete  plusieurs  fois  acclame  avec  en- 
thousiasme.  La  tribu  etablie  sur  les 
bords  de  la  Seine  etait  accourue  pour 
jouir  de  ce  spectacle,  et  ces  derniers 
representants  du  vieux  monde   me- 
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laient  bruyamment  leurs  cris  a  ceux 
de  nos  soldats. 

On  ne  saurait  vraiment  trop  admi- 
rer rintelligence  de  ces  hommes  en- 
core a  demi  sauvages.  Sans  cesse  en 
contact  avec  nous,  ils  s1efforcent  de 
surprendre  les  secrets  de  notre  civili- 
sation, et  se  les  approprient  un  a  un 
avec  une  rapidite  prodigieuse.  Plu- 
sieurs  de  nos  procedes  ont  ete  deja 
perfectionnes  par  eux,  et  notre  pays 
leur  est  redevable  de  nombreuses  in- 
ventions, que  nous  nous  sommes  em- 
presses d^dopter. 

Nos  institutions  politiques  leur  sont 
aujourd'hui  connues  dans  leurs  moin- 
dres  details,  et  ils  les  critiquent  tout 
haut.  Chose  etrange,  des  qu'ils  abor-' 
dent  ce  sujet,  la  passion  les  emporte 
et  la  raison  semble  les  abandonner. 

7- 
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Ces  barbares,  absolument  etrangers, 
il  y  a  quelques  mois,  a  notre  organi- 
sation sociale,  sur  ce  point  encore 
nous  proposeraient  volontiers  des  per- 
fectionnements;  ils  ont  deja  a  nous 
offrir  deux  ou  trois  systemes  complets, 
plus  insenses  les  uns  que  les  autres, 
et  qui  renversent  toutes  les  idees  re- 
cues  en  matiere  d'impots,  d'instruc- 
tion  publique,  de  religion,  de  franchises 
municipales,  etc. ,  etc.  Ils  seraient  enfin 
charmes  de  nous  voir  adopter  le  prin- 
cipe  fondamental  de  leur  gouverne- 
ment,  qui  consiste  a  changer  de  chef 
le  plus  souvent  possible. 

En  depit  de  ces  aberrations  et  du 
peu  de  succes  qu'elles  obtiennent  au- 
pres  de  nos  soldats ,  la  petite  tribu 
nous  temoigne  toujours  une  sympathie 
tres-reelle,  et  semble  suivre  avec  un 
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vif  interet  le  cours  de  nos  travaux. 
Ceux-ci  se  continuent  activement, 
et  nous  avons  retrouve  l'imposante 
necropole  ou,  depuis  Forigine  de  la 
monarchic,  etaient  deposes  les  restes 

mortels  des  souverains  francais.  C'est 

> 

un  immense  palais,  situe  a  Pextremite 
du  cimetiere  que  decrit  notre  dernier 
rapport.  Les  etages  superieurs  se  sont 
ecroules;  mais  le  rez-de-chaussee  a 
presquepartoutsupporte  cepoids  sans 
faiblir,  et  ses  vastes  salles  nous  ont 
conserve  d'incomparables  tresors  his- 
toriques. 

Deux  d'entre  elles  renferment  des 
cercueils  de  pierre,  larges,  massifs,  et 
charges  descriptions  en  caracteres 
hieratiques.  Nous  y  constatons  que 
la  langue  sacerdotale  des  Francais  a 
varie  avec  les  siecles,  car   plusieurs 
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inscriptions  s'ecartent  du  type  em- 
ploye sur  le  monolithe  de  la  Place  de 
la  Navigation*,  Tecriture  en  est  lourde, 
reguliere,  litterale  plutot  que  symbo- 
lique,  mais  tout  aussi  indechiffrable. 

Les  salles  contigues  sont  remplies 
de  statues  et  de  bustes  representant 
les  rois  et  les  reines  de  France,  dont 
les  corps  reposent  sans  doute  dans  les 
souterrains  de  Pedifice.  Ailleurs,  des 
groupes  rappellent  les  principaux  eve- 
nements  de  leur  regne. 

Quelques-uns  de  ces  souverains 
portent  le  costume  des  empereurs  ro- 
mains,  mais  il  n'en  faudrait  pas  con- 
clure  que  les  Francais  Talent  parfois 
adopte.  Quatre  ou  cinq  rois  seuiement, 
nous  dit    H.   Martin  d,  eurent    Tin- 

i.  Recueil  general  des  historiens  francais, 
XII,    17,    22. 
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nocente  manie  de  se  faire  represen- 
ter  ainsi.  D'autres  sont  presque  nus  : 
ceux-la  preferaient  imiter  certains 
dieux  des  religions  primitives.  Les 
reines  elles-memes  n'echappaient 
point  a  ce  travers.  Nous  savions  deja 
par  Jehan  de  Sismondi l  que  Tune 
d'elles,  nommee  Diane,  avait  plus 
d'une  fois  pose  pour  des  statues  de 
cette  deesse,  et  nous  retrouvons  ici  les 
marbres  auxquels  le  veridique  histo- 
rien  fait  allusion. 

Les  Venus  sont  egalement  nom- 
breuses,  et  il  s'en  trouve  une  qui  l'em- 
porte  sur  toutes  par  la  hardiesse  et  le 
fini  de  Texecution.  Elle  est  nue  jus- 
qu'a  la  ceinture,  et  son  genou  gauche, 
un  peu  releve,  semble  retenir  seul  les 

i.  Fragments  de  Uhistoire    e  Henri  II,  p.  3g. 
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mille  plis  de  son  vetement  pret  a  tom- 
ber.  Le  torse  est  souple  et  vivant.  La 
poitrine  rappelle  ces  jolis  vers  de 
Y Anthologie : 

Voyez-vous  ces  veines  d'azur, 
Legeres,  fines  et  polies, 
Courant  sur  des  seins  arrondis 
Dans  la  blancheur  d'un  marbre  pur  '  ? 

La  tete,  noble  et  fiere,  exprime  la 
puissance  consciente  d'elle-meme  et 
sure  de  toujours  vaincre.  Les  deux 
bras  manquent  malheureusement,  et 
nous  les  avons  cherches  en  vain. 
M.   Chevalier  pense    que    Ton    doit 


i.  A.  de  Musset,  dans  V Anthologie  fran- 
caise,  II,  4,  9.  —  Ces  vers  montrent  bien  dans 
quelle  grossiere  erreur  sont  tombes  les  scoliastes 
qui  pretendent  que  les  poetes  francais  faisaient 
toujours  alterner  les  rimes  masculines  et  les 
rimes  feminines. 
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attribuer  ce  chef-d'oeuvre  au  celebre 
sculpteur  Karpeau,  qui  florissait  vers 
la  fin  du  seizieme  siecle. 

Pendant  que  nos  photographies  pre- 
naient  possession  de  la  necropole, 
nous  poursuivions  le  cours  de  nos  re- 
cherches,  et  nous  nous  trouvions  en 
presence  de  deux  eglises  construites 
sur  le  meme  plan  et  reliees  entre  elles 
par  une  tour  octogone.  Nous  avons 
deblaye  seulement  les  facades,  qui 
sont  fort  elegantes,  et  nous  avons  ap- 
pris  ainsi  que  Tun  de  ces  temples  etait 
consacre  a  sainte  Marie  du  Louvre. 
Une  inscription,  gravee  dans  la  pierre 
et  sans  doute  incomplete,  portait,  en 
effet,  ces  mots  : 

MAIRIE  DU  LOUVRE 

et  tous  les  philologues  savent  qu'en 
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vieux  francais  TA  etymologique  qui 
portait  Taccent  se  renforcait  et  deve- 
nait  la  diphtongue  AI ;  on  ecrivait 
doner  Bretaigne  pour  Bretagne , 
Chamjpaigne  pour  Champagne,  Mai- 
vie  pour  Marie,  etc.,  etc.  Votre 
Excellence  ne  Tignore  pas,  la  philo- 
logie  est  devenue,  de  nos  jours,  une 
science  exacte  au  meme  titre  que  Fal- 

gebre. 

Mais  toutes  les  verites  s'enchainent, 
et  le  texte  de  cette  inscription  venant 
confirmer  les  donnees  fournies  par 
Texamen  architectural,  il  nous  est  de- 
montre  avec  une  rigueur  mathemati- 
que  que  le  monument  en  question  a 
ete  eleve  avant  le  seizieme  siecle  de 
Fere  chretienne. 

En   creusant  le  sol  au-devant  de 
cette  eglise,  un  soldat  mit  a  decou- 
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vert  deux  fioles  en  verre  blanc,  plus 
hautes  que  larges,  coupees  a  an- 
gles droits,  et  dont  nous  ignorons 
la  destination.  Pres  de  la  se  trouvait 
une  petite  medaille  de  plomb,  qui 
nous  parut  meriter  une  etude  appro- 
fondie. 

Large  de  douze  millimetres  envi- 
ron, elle  a  la  forme  d'un  hexagone 
regulier,  et  est  traversee,  dans  le  sens 
de  Pepaisseur,  par  un  fil  assez  fort. 
Sur  Tune  des  faces  figurent  trois 
majuscules  entrelacees,  que  nous 
croyons  etre  un  J,  un  V  et  un  B  ; 
Tautre  face  presente  cette  inscription 
mutilee  : 
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les  deux  lettres  qui  composent  la 
deuxieme  ligne  sont  illisibles,  et  il  n'y 
a  place  que  pour  une  seule  lettre  a  la 
fin  de  la  troisieme  ligne. 

Je  tiens  a  le  declarer  ici.  Dans  les 
conferences  employees  a  chercher  le 
sens  de  cette  enigme  numismatique, 
M.  Pinson  emit  le  premier  l'idee  que 
nous  avions  peut-etre  entre  les  mains 
un  specimen  de  la  medaille  militaire 
institute  par  un  des  derniers  Poleons 
de  la  France  l.  Je  rappelai  a  mon 
tour  que  Ton  employait  alors  frequem- 
ment  le  latin  dans  les  inscriptions.  Ce 
fut  un  trait  de  lumiere,  et  M.  de 
Grandpont  s^cria  aussitot :  II  faut 
lire  : 


i.  Voy.  Les  Pharaons,   les  Sesostris  et  les 
Poleons,  rapprochements  historiques,  p.  209. 
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VINGIT 

IN 
BELLO 

Le  doute  n1etait  point  permis. 

Cette  medaille  avait  done  brille  sur 
la  poitrine  d'un  soldat,  d'un  guerrier 
francais  a  qui  la  patrie  rendait  ce  te- 
moignage  solennel  :  vincit  in  bello, 
II  est  brave  a  la  guerre  I 

L^motion  me  gagne  en  ecrivant 
ces  lignes,  et  e'est  par  elles  que  je 
veux  terminer.  Notre  prochain  rap- 
port vous  dira  la  voie  nouvelle  que 
nous  avons  adoptee  depuis  quelques 
jours,  et  toutes  les  esperances  que 
nous  nous  en  promettons  pour  Fave- 
nir. 
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Pai  Thonneur  d'etre  avec  respect, 

de  Votre  Excellence, 

Monsieur  le  Ministre, 

le  tres-humble,    tres-devoue   et  tres- 
obeissant  serviteur, 

L.  Valfleury. 

Membre  de  l'lnstitut, 
Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 


cd  SON  EXCELLENCE 

<£MONSIEUR 

LE  dMINISTRE  DE  LA  {MARINE 

ET  DES  COLONIES 

A    NOUMEA    (CALEDONIE) 


v 


VII 

A  Son  Excellence  Monsieur  le  Mi- 
nistre  de  la  marine  et  des  colonies, 
a  Noumea  (Caledonie). 

Paris,  le  6  avril  48-6 

Monsieur  le  Ministre, 


jjj|  'est  le  desespoir  dans  le  cceur 
que  je  prends  la  plume  pour 
rediger  ce  rapport,  le  dernier  sans 
doute  que  Votre  Excellence  recevra 
de  Paris.  Je  ne  veux  cependant  tenter 
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ici  aucune  justification  de  ma  con- 
duite,  je  ne  veux  me  livrer  a  aucune 
recrimination  contre  les  hommes  que 
vous  nVaviez  donnes  pour  auxiliaires 
et  qui  ont  si  lachement  trahi  le  dra- 
peau  caledonien;  je  dois  a  Votre 
Excellence  un  recit  sincere  et  impartial 
des  faits,  le  voici. 

Depuis  le  commencement  du  mois 
d'avril,  j'avais  remarque  parmi  nos 
soldats  quelques  tendances  a  la  muti- 
nerie;  la  repression  fut  prompte, 
energique,  et  pourtant  inefficace.  Bien- 
tot  des  murmures,  des  menaces  meme 
monterent  jusqu'a  moi.  J'interrogeai 
des  officiers,  et  leurs  reponses  em- 
barrassees,  evasives,  ne  m'apprirent 
rien.  Resolu  a  en  finir,  j'annoncai 
que  je  passerais  les  troupes  en  revue 
le  lendemain. 
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Je  couchai  a  bord,  et  vers  midi 
j 'arrivals  dans  P avenue  des  Ghefs-Il- 
lustres,  ou  tous  les  corps  etaient 
ranges  en  bataille. 

Un  spectacle  navrant  s'offrit  a  mes 
yeux.  La  plupart  des  hommes  avaient 
refuse  de  revetir  leur  grand  uniforme 
et  portaient  la  tenue  de  travail.  Meles 
aux  indigenes,  ils  riaient,  chantaient, 
fumaient  leur  pipe,  se  passaient  de 
main  en  main  des  bouteilles,  qu'une 
fois  videes,  ils  lancaient  au  loin.  A 
mon  arrivee,  les  officiers  prirent  leur 
rang,  mais  ils  resterent  muets  et  im- 
passibles.  Des  les  premiers  pas  que  je 
fis  dans  l'avenue,  je  fus  accueilli  par 
des  hourras,  des  exclamations,  des 
cris  confus  dont  je  ne  pouvais  deviner 
le  sens.  II  semblait  que  ces  malheu- 
reux    eussent  ete  subitement  frappes 


94  LES    RUINES    DE    PARIS. 

de  vertige.  Je  voulus  parler,  les  cris 
redoublerent,  et  je  parvins  a  distin- 
guer  ces  phrases  :  Vive  la  Repu- 
blique!  Liberte  de  la  presse!  Droit  de 
reunion!  A  bas  le  capital!  Suffrage 
universel!  Organisation  du  travail! 
Plus  d'exploitation  de  rhomme  par 
rhomme ! 

Je  compris  tout. 

Je  compris  la  faute  que  j'avais  com- 
mise  en  laissant  mes  troupes  frequen- 
ter les  indigenes.  Mais  les  reveries 
politiques  de  ces  barbares  etaient  si 
na'ivement  insensees  que  la  contagion 
depareilles  folies  semblait  impossible. 
Helas,  j'en  suis  convaincu  aujour- 
d^ui,  ils  ne  se  trompent  point  les 
erudits  qui  affirment  que  Noumea  doit 
son  origine  a  une  colonie  francaise;  la 
voix  du  sang  s'est  fait  entendre;  il  n'a 
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fallu  qu'une  etincelle  pour  reveiller 
des  instincts  assoupis  depuis  pres  de 
trente  siecles! 

Je  ne  savais  a  quel  parti  m'arreter", 
quand  un  homme  sortit  des  rangs  et 
vint  droit  a  moi. 

A  ses  insignes,  a  la  coquille  nacree 
qui  resplendissait  sur  sa  coiffure,  je 
reconnus  le  chef  actuel  des  indigenes. 

—  Monsieur  Tamiral,  me  dit-il  gaie- 
ment,  vous  voyez  que  toute  resistance 
est  inutile.  Nous  sommes  huit  mille 
hommes  bien  armes,  et  aucun  etranger 
ne  mettra  plus  le  pied  sur  ce  territoire, 
qui  nous  appartient ;  inclinez-vous  de- 
vant  le  fait  accompli  et  soyez  des  no- 
tres.  Le  regne  de  la  tyrannie  est  ter- 
ming vous  lisez  sur  notre  drapeau  ces 
trois  mots*:  Liberte,  egalite,  fraternite ; 
ils  feront  avec  nous  le  tour  du  monde. 
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Pour  cela,  ajouta-t-il  en  souriant,  ce 
n'est  pas  trop  d'un  amiral;  acceptez 
done  mes  offres,  vous  conserverez 
votre  titre,  vos  fonctions  et  votre  bril- 
lant  uniforme. 

Indigne  de  cette  proposition,  je  me 
retournai  vers  les  venerables  savants 
que  Votre  Excellence  nVavait  donnes 
pour  conseils,  et  je  les  interrogeai  du 
regard. 

Tous  baisserent  la  tete. 

Le  chef  s^approcha  d'eux. 

—  Monsieur  Seyssel,  dit-il  a  Tun 
d'eux  en  lui  tendant  la  main,  la  place 
que  vous  avez  sollicitee  du  nouveau 
gouvernement  vous  est  accordee.  Par 
decret  signe  il  y  a  dix  minutes,  vous 
etes  nomme  conservateur  du  mono- 
lithe  de  la  place  de  la  Navigation.     . 
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7  avril. 

Ma  depeche  d'hier  a  ete  interrompue 
par  la  visite  de  notre  nouveau  chef.  II 
venait  me  developper  les  idees  poli- 
tiques  qui  serviront  d'assises  a  son 
gouvernement,  et  nVexposer  les  re- 
formes  sociales  qu'il  medite.  Quel- 
ques-unes  nVont  paru,  en  realite,  fort 
sensees,  fort  urgentes  meme;  car, 
a  bien  des  egards,  les  bases  sur 
lesquelles  repose  la  societe  moderne 
sont  barbares,  injustes  et  heureu- 
sement  vermoalues.  Je  n'ai  done 
pas  cm  devoir  lui  refuser  mon  con- 
cours  et  Tappui  de  ma  longue  expe- 
rience. 

D'ailleurs,  a  moins  de  regagner 
Noumea  a  la  nage,  force  m'est  bien 
de  demeurer  ici,  puisque    tous   mes 
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marins  nVont  abandonne  et  que  Ton 
a  confisque  ma  flotte.  Je  vais  en  con- 
sequence, enfermer  cette  depeche  dans 
une  bouteille  bien  cachetee,  je  la  ferai 
ensuite  jeter  a  la  mer,  et  le  hasard 
vous  la  remettra,  citoyen  ministre, 
quand  et  comme  il  voudra. 

Salut  et  fraternite 

Amiral  Quesitor. 


Vanitas  vanitatum,  vanitas  vani- 
tatum  et  omnia  vanitas.  Non  est 
priorum  memoria;  sed  nee  eorum 
qnidem  qua;  postea  futura  sunt  erit 
recordatio  apud  eos  qui  futuri  sunt 
in  novissimo.  Vidi  cuncta  qua;  fiunt 
sub  sole,  et  ecce  universa  vanitas. 

(ECCLESIASTES.) 
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